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Z^  douleur  qui  arriue  en  la  moindre  partie  du 
corps  humain  Je  communique  incontinent  aux  autres  par 
' la  carre jpondance & fynipatie  quelles  ont  onfemble.  ^infl 
au  corps  de  l'Efat,  les  Proumces  affligées  ou  font  àprefent 
ET e fs  leurs  les  Princes  commencent  défia  a rendre  leurs  af- 
flictions communes  aux  autres.  Ceftpourquoy  chacun  ayant 
mterefl  de  contribuer  en  la  caufe  publique , cela  ma  obligé 
de  leur  adrejferce  difeours  de  Remontrances  > qu'ils  pren- 
dront ( s'il  leurplaifl  ) en  bonne  part  9 comme  en  eflant  la 
j fin  louable , qui  tend  d'arrefler  le  cours  des  calamite^  publi- 
ques j en  faifant  ceffer  la  caufe  que  chacun  attribué  a U 
prife  de  leurs  armes , & la  defobeïjfance  dont  fa  Majeflc  les 
accufe . Et  s'ils  mgent  que  le  parle  anec  trop  de  franchife  I 
pour  les  obliger  ,flie  puis , de  me  croire  en  difant  la  véri- 
té' , il  leur  plaira  m’exeufer , CL*  conflderer  que  ceux  qui  U 
celent  aux  grands  les  fl atent  caufent  ordinairement 

leur  ruine : Là  où  mes  intentions  ne  tendent  qu'à  leur  fa- 
lut  & conjeruation  ,par  le  deuoir  & obeyffance  que  le  leur 
conuie  rendre  a fa  Majeflé  : Prot eflant  aufsi  nefire  meu 
d'aucune  pafsion  que  celle  que  tout  bon  François  doit  auoir 
pour  fon fermee  ffj  le  repos  vmuerfel  du  Royaume.  Hors 
lefquels  points  te  dejirerois  leur  rendre  fleruice , auecle  re- 
flet & honneur  qu'il  leur  appartient  félon  leur  rang  CL*  1 
qualité.  Sur  çefle  vérité  il  vous  plaira  ( amy  leteur  ) pren- 
dre en  bonne  part  la  leture  du  Vifcours  qui  enfuit . 
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REM  O N ST  RJ  NC  E S 


fdifles  a Meflieurs  les  Princes  pour 


leur  réduction  au  feruice  du  Roy, 
contre  les  prétextes  de  leur 


/ 


ESSIEVRS, 


Nos  deuan  tiers  parTexpetien'te 
des  chofes  pafiees  nous  ont  laide 
par  efcript  (8c  non  fans  caufe)  ce 


dire  tres-veritab!e , que  l'ambition  8c  l’auariee 
feruent  comme  de  racine  8c  de  plante  à produi- 
te 8c  fomenter  tous  les  maux  quiaduiennent  en 
rVniuers.Fut  ce  premier  vice  qui  dés  la  création 
du  monde  perdit  les  Anges  Celeftes , lefquels 
pleins  d’orgueil  pour  l’excellence  de  la  nature 
en  laquelle  ils  eftoient  nez  furent  pouffez  de 
telle  ambition  qu’ils  fe  voulurent  eüeucr  con- 
tre leur  Créateur, écheler  fon  trofne  8c  fe  rendre 
égala  luy  , dont  ils  furent  punis  à Piaffant,  &: 
précipitez  comme  vn  foudre  auiïi  bas  dans  les 
centres  de  la  terre  comme  leur  ambition  les 
auoit  faiét  afpirer  au  plus  haut  des  Cieïix. 

C’eff  auffi  ce  mefme  vice  qui  fit  trefbucher 
nos  premiers  parens  quand  ils  fe  lai  (fer  eut  fedui 
refoubs  Fappas  d’vne  vaine  ambition  qui  leur 
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fat  propofeecfeftre  comme  Dieux  plus  grands 
8c  plus  parfaits  qu’ils  n’eftoient,  & d’auoirco- 
gnoillance  du  bien  ,8c  du  mal  comme  le  Pere 
éternel  qui  les  auoit  mis  au  monde. 

Si  ce  rr  on  Ptre  d’ambition  a peu  forcer  les  pre- 
mières créatures  celeftes  8c  humaines  ornez  de 
tant  de  perfe&ionsreceués  immédiatement  de 
Dieu  pour  s’oublier  enuers  leur  Créateur.  Il  ne 
faut  s-eftonneu  ii  les  hommes  dépouillez  de  cefte 
première  grâce  fe  lai  dent  emporter  facilement 
aux  appétits  dcfreîglez  que  ce  deteftable  vice 
leur  fuggere  pour  s’efleuer  8c  rebeller  contre 
leurs  Princes  8c  les  puiflancesfuperieures  que 
Dieu  a ordonnezau  monde  par  vn  ordreHierar- 
cftique  comme  luy-mefme  la  eftably  auxCieux, 
fans  confiderer  les  punitions  qu’il  a fouuent  en- 
uoyéesfurles  peuples  rebelles  8c  defobeyiïans. 

Noftre  Ftacefur  tousautres  royaumes enpeut 
bien  que  dire  ,&  fans  rechercher  les  exeples  du 
pafTé  nous  contenterons  des  plus  récents  adue- 
nus  depuis  la  mort  de  noftre  grand  Henry  (que 
Dieu  abfoitte  ) feruant  au  fujed  de  noftre  dis- 
cours. 

Car  quia  eau fé  depuis  fon  trefpas  tant  de  mi- 
feres  & cruautez  que  lesguerresciuilles  ont  ap- 
porté linon  l’ambiuô  ? Qui  a peruerty  la  bonne 
nature  8c  l’efprit  gtand  8c  fublime  de  Moniteur 
le  Prince  qui  s’eft  iaifle  emporter  aux  pernitieux 
confeilsde  quelques  efprits  broiiillons,  finon  ce 
mefme  vice  ï Sans  confiderer  l’exempleaduenu 
en  !a  perfonne  des  fiens  qui  luy  deuoit  feruir 
d’antidotre  contre  toutes  fortes  d’induélions 
con  traircs  au  deuoii  8c  fidelité  qu’il  deuoit  à fon 
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Roy,  n’eufl:  elléraueuglemenc  que  [ambition 
apporte  à ceux  qu’elle  polTede , ayant  aulîi  bou- 
ché fes  oreilles  pour  luy  empefcher  d'enrendrc 
lesremonftrancesàluy  faiéfces,  tant  de  bouche 
que  par  efcrits  qui  ont  couru  en  public,  entre 
lefquels  il  m’eft  tombé  vn  poeme  François  en 
main  tenu  pour  eleguant  fur  ce  fujeét , parce 
qu'il  découure  aupeuple  clairement  i artifice  de 
fes  prétextes  mis  en  auant  pour  le  feduire  , l'ex- 
horte de  les  quitter, & luy  prédit  enfin  lacci- 
dent  qui  luy  eftarriué,  comme  il  fe  void  parla 
leélurede  ces  vers,  parlans  à luy  en  celle  forte. 

i. 

Prince  foubs  le  manteau  d' v ne  belle  apparance 
Que  tu  prends  devenir  la  mort  d'Henry  le  Grande 
Si  l'on  veut , comme  on  dit , t'engager  plus  auant , 

Te  faifantejfererla  Couronne  de  France . 

Garde  de  i abufer  & commettre  vne  ojfence,  - 
Ingrat  vers  ce  grand  Roy , luy  qui  de  fin  viuant 
T* auoit  fait  déclarer  premier  Prince  du  fang. 

Et  foigneux  ejleuer  dés  ta  première  enfance* 

La  Roy  ne  par  apres  liber  aile  vers  toy, 

Profcript  te  rappeüa  pour  t'obliger  au  Roy, 

Si  contre  fan  Ejlat  maintenant  tu  machine. 

Garde  toy  qu'en  penfant par guerre  exterminer 
La  France  ou  tune  peux  par  raifon  dominer. 

Voir  bien  tof  ton  malheur  plufiofique  fa  ruyne» 

Z. 


Car  Dieu  qui  cognoifi  tout  fiait  bien  l’hypocrijie 
De  ceux  qui  t'ont  induit,  croyant  leperement 
Les  peuples  efmouuoir  dejfoubs  vn  faux  femblant , 
Mais  leurdejfem  enfin  n ef  rien  que  fantaifie. 

Car  pas  vn  ne  les  croit , c T en  toy  ne_  Je  fie. 


Terfinne  aufii  namit  à parler  librement 
Tant  d’intereïl  que  toy  de  v air  an  monument 
Celuy  qui  te  faâfiit.  trembler  e fiant  en  vie. 

Si  la  Cour  euftaufii  pour  autbeur  du  forfait 
Vn  autre  recogncuque  celuy  qui  l’a  faiéb 
L'eufi-elle  recelé  pour  fie  rendre  coulpable ? 

Toy  qm  dis  Garnir  fieu  & non  pasreueU 
Depuis  cinq  dns  ou  plus  que  tu  l'aurais  celé. 

Tu  te  rends  parles  loixfioy- me  fines  condamnable, 

?• 

Tour  le  regard  des  cinq  dont  tu  fais  doleance, 
tes  appellans  tyrans , ma  plume  icy  ne  tend 
\A  1‘ ex  eu  fie  d’ aucun , mais  fiullesaccufant. 
Diront-ils  pas  au  î{oy  que  cefi  vue  vengeance* 

Ds  leur  fidelité  que  tu  prends  pour  offence ? 

Qui  ne  croira  d'ailleurs  que  tu  mets  en  auant 
Ce  pretexte  léger  pour  vn  fuiet  plus  grand 
Et  fioubs  vn  vain  efioirtu  ruines  la  France. 

Euxne  pourraient  caufer  tant  de  mal  auxviuans 
En  dix  fiecles  pajfe^ny  dix  autres  fuiuans 
Que  toy  puis  quatre  mois  par  la  guerre  cruelle . 

Puis  s'iit'efioit  permis  de  forcer  nofire  Tj>y , 
Changer  fes  Officiers  & en  prendre  de  toy. 

Qui  pourroit  fans  danger  luy  efire  plus  fidelle , 


Tonmajnfefiè  encor  premettoit  dauantage 
Que  le  but  principal  de  tes  intentions 
Tendait  au  bien  public , mais  quoy  ? tes  avions 
Monfirent  l’ejfeB  du  tout  contraires  ton  langage. 

Le  peuple  efioit  en  paix  O*  viuoit  fans  outrage. 
Tu  troubles  fin  repos  par  nulle  ex  tort  ions. 

Ou  ton  pouuoirs’e/lend,  Hélas  ! nom  le  voyons 
Ean.ny , pris  ou  pillé,  CT redm.il  au  naujfrage. 


Le  fubietquetu  prends  du  public  etl  donc  feint. 
Le  voyage  du  B^y  efl  le  mal  qui  te  point , 

Redoutant  lepouwir  de  fa  double  alliance, 

Ne  pouvant  ïempefcber,  jemble  que  tu  voudrus. 
Touffe  de  defejfoir  contre  Dieu  & f fs  Loix  , 

Te  perdant  perdre  aufii  le  reffe  de  U France, 
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Tour  comble  de  ton  mal  l'on  te  pouffe  a U trace 
De  tes  predeeeffeurs  qui  violant  les  Loix 
Tour  perdre  on  enuainir  l'Empire  des  François,  . 
S'allièrent  ladis  de  l’ hérétique  race , 

En  irritant  le  Ciel  qm  punit  leur  audace , 
Voulurent  imiter  les  Geans  maintes  fois. 

Mais  bendel^  contre  Dieu  pour  depr  mer  leurs  Rgys 
Se  virent  abattis  & defeheus  de  Ja  grâce. 

Leur  exemple  doit  donc  te  faire  deteficr 
Leur  erreur  à ïamais , ô*  non  pas  limiter P 
Car  fi  l'ambition  te  fait  toubler  la  France 
Et  totndre  aux  ennemis  comure^  delà  foy 
Quy  dois-tu  efierer  F armant  contre  ton  ï(py  , 

Smon  de  tes  ayeux  la  mefne  recompenfe . 

6. 

La  mémoire  défia  s* en  allait  abolie 
De  leurs  atles  paffe'X^,  caufe  de  nos  malheurs, 

Quand  toy  ayant  appris  de  tes  anciens  maieurs 
La  croyance  çr  la  foy,  U France  en  fut  rame, 
Ejperant  dete*voir  future  leur  fainft*  vie. 

Et  receuoir  comme  eux  du  ciel  mille  faneurs , 

Mais  le  confeil  peruers  des  brouillons  & flatteurs 
Depuis  ces  mouuemens  te  la  rend  ennemie. 

Bien  pis  fi  nofireRoy  s'arme  tres-pmffamment , 

Ty  tournant  marié  à- fin  contentement , 

Seras  tu  pas  contraint,  fi  vers  toy  s'achemine. 


Texiüer  derechef  , ou  te  fubmettre  aux  hix 
Jfonteufiment  four  toy  des  mutins  ochelois,  + 

Dont  l’alliance  en fin  caufera  ta  ruine . 
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Tour  freuenir  ce  mal  faut  que  tu  me  far  donne ^ 
Grand  Tnnce  ,fi  éay  dit  en  toute  liberté 
De  tels  maudits  conjeds  la  fure  venté, 
lAfin  de  les  fuir  comme  Dieu  te  l'ordonne. 

Et  prendre  four  ton  bienceluy  que  te  te  donne. 

Ce  II  d’efler  ces  brouillons  flems  d’ infidélité. 

Jugeant  que  chacun  d*  eux  four  eflre  contenté 
Selon  leur  inter eft  hasarde  ta  ferfinne. 

Ne  vois-tu  fds  combien  ils  font  fernitieux, 
Terendant a ton  tÿy  o*  fin  feufle  odieux 
Tour  auoir  fans  raifin  troublé  toute  la  France. 

Regagne  donc  leurs  cœurs  mettant  les  armes  bas , 
Le^oy  doux  & clement  fournira  les  deux  brds. 

Et  cefie  fois  encor  oubltra  ton  offevce . 

S. 

Mais  reuenant  en  Cour , o Prince  confidere , 

Que  d’honneur  O*  de  biens  nofire Roy  t’a  donné, 
Combien  de  fois  aufsi  il  t'aura  fardonné. 

Tour  ii y reuenir  fins  cr  craindre  fin  colere t 

Car  Dieu  guide  fin  cœur  amfi  que  d’ vnbon  fere^ 
Qui  trof  vers  fon  enfant  d’amour  fafsionné 
Pardonne  flujieurs  fois  , mais  au  mal  retourne 
Efi  contraint  d’adioufier  vn  châtiment  fiuere , 

Garde  ainfi  d’ iriter  fa  Roy  aie  bonté , 

C'eïi  vn  feu  deuorant  que  le  Prince  irité 
Qui  croit  auoir  fuict  de  mfi e ialoufie. 

Deux  ne  feuuent  régner , cr  qui  contre  la  loy 
Dejfeigne  a la  ferfinne  on  l’pfiat  de  fini^oy 
Souucnt  fitrouue  fris  en  danger  de  fa  vie. 

***  Meilleurs 


Meilleurs  ,,  cefte  prédiction  aduenue  ad 
grand  regret  de  tous  les  bons  François , qui 
éuflent  bien  defiré  que  Monfleur  le  Prince 
euftefuité  ce  malheur,  vous  peut  faire  iuger  ai- 
iément .qu’il,  luy  eud  efté  plus  expédient  d’ad- 
ioufter  foyaux  falutaires  8c  véritables  confeils 
qui  luy  eftoient  donnez  fans  Haterie  pour  lo- 
bliger  d’y  penferôc  les  croire,qu’aux  faulTes  pro- 
phéties de  Mauregard,  & aux  peruers  confeils 
qui  foubs  de  vaines  efperances  luy  ont  caufé  ced 
accident. 

V oila  comme  les  riateurs&fadieux  perdent 
fouuent  lesgranas  par  leurs  enchantemens.vainfl 
que  les  Cyrenes  précipitent  ceux  qui  fe  laident 
emporter  à la  douceur  de  leur  chànr0 
Car  Fambitiô  ed  chofe  (i  douce  à i’oreilîe  qu’el- 
le perfuade  facilement  ceux  qu’elle  tient  efcla?- 
ues.  Elle  n’a  point  debornes.  Ion  appétit  croifl: 
toujours  en  megeant  Elle  n’a  point  au  fli  d’yeux 
pour  voir  lerocher  qu’elle  va  heurter  s’attaquât 
à fon  Prince  fouuerain , qui  comme  le  feu  biufl.c 
auffltods’en  approchant  de  trop  près. 

Ne  foyez  pas  ainû  (Meilleurs  ) preronez  le 
mal  qui  vous  peut  arriuer  par  l’exemple  deMon? 
fleur  le  Prince  fans  en  chercher  d’autres , Dieu 
autheur  de  vérité  8c  lcrutateur  de  nos  cœurs  nV 
pas  fauorifé  fes  iniuftçs  entreprifes.  Il  ne  leçôde* 
ra  pas  les  y cidres  faifant  le  femblable  : (es  pré- 
textés feints  8c  flmulez  onr  edé  defcouuercs  II 
cdfactlle  de  mettre  les  vodresau  iour,  8c  faire 
voir  à tout  le  mode  l’iniuftice  de  vos  armes , mais 
non  pas  à vous  d’efuicei:?  non  plus  qu’il  a faille 
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péril  qui  vous  eft  etr.inent,  fi  l'ambition  oü  ré- 
bellion vous  taiâ:  peicifter  en  vos  defobeïflan- 
ces. 

Vous  aîieguezen  premier  liçu  pour  prétexté 
d’i celles,  que  la  parole  du  Roy  &c  lafojr  publique 
«htefté  violées  pat  l'areft  hit  de  la  perfonne  de 
M odeur  le  Prince  au  préjudice  de  TEdiclde  Lo- 
dun.  Quet'eftvneelpece  de  violence  qui  vous 
donne  occafi on  de  deftianoepour  ne  reuenir  en 
cour,  ptoteftant  que  la  prinie  de  vos  armes  n’eft 
que  pour  voftre  conferuation,!a  deffence  eftanc 
naturelle  non  pour  s’en  feruir  contre  voftre  Roy* 
ny  troubler  fon  £ftat,duqueîvous  ne  demandez 
que  le  repos. 

Examinant  ces  poin&s  dordre.  Qui  peut  dire 
premièrement  que  le  reproche  que  vous  faites  à 
fa  Majefté  d’auoir  manqué  à fa  parole  foit  bien 
feant  en  la  bouche  de  fes  fubieétsPSont-ceter- 
mes  qu'il  faille  tenit  à fon  Roy  contre  l’honneur 
deuàfac©uronne?croyezVous  quevoftre  me- 
ditance  la  puifïe  diffama  fne  fçauez  vous  pas  que 
l’infamie  ne  peut  tomber  lut  les  Sceptres  des 
Roys  ®outesfois  l'intention  que  vous  tefrnoi- 
gnez  de  Eoffencer,  feule  vous  rend  coulpables. 
La  perfonne  duRoy  eftfacree,fteftfa  parolle  in- 
uiolâble,&  nui  pourrantne  peut  s'efforcer  de  la 
fouiller  par  quelque  notre*  fans  commettre  vnc 
efpecedefacriicge. 

Mais  regardons  au  fonds,  à qui  doit  demeu- 
rer la  honte  de  ce  reproche,  eft-ceàfa  Majefté 
qui  a exécuté  de  point  en  point  ce  qu'elle  auoic 
promis  par  ledit  trai&é  & articles  accordez  àLo- 
dun,oubien  àMonfieur  le  Prince  & fes  adhe~ 
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ransjefquels  au  preiudice  deh  promeiïe  par  eus 
faide  de  fe  départir  à I'aduenir  de  toutes  entre- 
prinfes,ligucs  & alîociationsjs’efloienr  par  com- 
mune intelligence  ,'lai(îs  de  la  ville  de  Peronne, 
laquelle  à l'inflant  ils  auoient  garnie  de  gens  de 
guerre  venus  de  SoHlons , &iceuxfair  entrer  U 
tambour  formant  en  pleine  paix. 

Celle  a&ion  II  infolente  qui  eflonna  tout 
le  monde  vous  rend-elle  pas  inexcufabics  d’im- 
puter à faMaiefté  le  reproche  dot  vous  elles  feuls 
coulpables?  Quine  iugeaauffi  deslors  tant  par 
celle  enireprinfc  fi  hardie  faide  comme  à la  fa- 
ce du  Roy.  que  par  les  comportements  de  M. 
le  Prince, entreprenant  ouuerrement  contre  fon 
authorité qu'il  couuoit  encor  fes  fecretes  intelli- 
gences pat  nouuelles  confpirations  plus  dange- 
reufes  que  les  p/emieres,  fans  que  par  la  ptoui- 
dence  diuine  elles  furent  decouuertes  parleurs 
Maieflés,lefquclles  pour  en  atrefler  le  cours  s'af- 
fairèrent de  fapetfonne* 

Appeliez  vous  cela  contraucntion  àlaparoîle 
du  Roy  ? & vne  violence  d’vfcr  de  la  puiffaftcô 
légitimé  que  Dieuluya  donneefurfes  fubieds? 
Sçauezvous  pas  qu’il  eflîaioy  viue  & parlante  2 
Que  l'execution  de  fon  commandement  & or- 
donnance qui  fe  faid  par  fes  officiers  ou  mini- 
(1res  r.’efl  ïamais  réputé  à iniureny  refereeàla 
violence. 

Croyez  vous  aufïi  que  l’abolition  des  fautes 
paffecs  fait  vne  Indulgence  ou  afFranchiflerne.  .; 
perpétuel  pour  tous  crimes  à Paduenir?  Au  lieu 
queceluy  quirechidiuefe  rend  comme  indi-gnc 

B i]  . 


de  la  première  grâce , 6c  en  mente  vne  punition 
plus  rigoureufef 

Vous  direz  peut-efte  comme  quelques  autres 
mai  affedionnèz,  s'il  auoit  failly  que  Ton  ne  faiefc 
fon  procesf  Pouuez  vous  doubler  de  la  faute* 
6c  U reuoquer  en  doubce  quand  le  Roy  Pattefte 
luy-mefmesfEt  qu’il  en  donne  affeurance  à tou- 
te la  France  par  fa  Déclaration  vérifiée  en  fes 
Parlemens , ou  il  rapporte  mefmes  les  preuues  ÔC 
tefnfoignages  quMen  peutauoirf  Et  quoy  fiera- 
il  croyable,  à la  poftçritc  que  les  auditeurs  d’vn 
Pytagoreayent  porte  tant  detefped  & reueren- 
Ce  à la  parolle  de  leurmaiftre  que  del’auoit  re- 
nde pour  véritable  aulîl  coft  qu’il  a parlé. Et  qué- 
tre  les  fubjeds  d’vn  grand  Roy  il  s’en  trouue  au- 
cuns fi  maiaffedionnez  qui  vueillent  reuoqueC 
en  double  la  vérité  de  la  fienne  qu’ils  doiuent  te-? 
nir  pour  oracle,  6c  qui  eftreceuë  aulîi  pour  vé- 
ritable par  tous  les  autres  fubjeds  du  Royau- 
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‘ Maiss’iîapîeuàS.M.  pour  fa  gloire  d’vfer  de 
fa  clemence  6c  débonnaireté  enuers  Monlietft 
le  Prince  pour  l’honneur  de  forrfangfeft*  ce  cho- 
fe  fans  exemple?  Et  mefmes  qu’aucuns  de  nos 
JLoys  après  la  condamnation  de  quelques  coul- 
pables  fe  font  contentez  de  les  tenir  captifs 
pour  yn  temps , qui  depuis  mis  çn  liberté  leuç 
ont  rendude  bonsferuices. 

A u refte , eft-ce  pas  trop  entreprendre  fur  l’an- 
thorité  Royal  qui  ne  dépend  que  de  Dieu  6c  de 
l’efpée,  de  vouloir  controller  fesadioiîs  envn 
affaire  li  important  lefalutdcfa perfonne  6c  dp 
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fon  Eftat?  Faites  vous  pas  croire  par  là  que  vous 
auez  trempé  en  les  conspirations,  & que  pour 
Yousen  fcruirencor  comme  chef  de  vos  factions 
vous  demandez  la  (Jeüurance,  mais  en  la  deman- 
dant eft-ce  pas  le  vray  moyen  delempdcher? 

Pour  la  deffiance  que  vous  alléguez  de  vos 
perfonnes  fur  cefübjeéfc,  ie  ne  veux  pasdénier 
qu’apres  la  détention  de  Monfieur  le  Prince, 
vous  neuflîez peut -eftre  fait  prudemment  d’e- 
ifitec  la  fureur  devoftre  Roy  en  fon  iuîle cour- 
roux, û vouseftiez  delà  partie,  comme  voftre 
retraite  fi  prompte  la  faiéb  iuger  à piulieurs.. 
Mais  depuis  la  Déclaration  qu’il  a fai&e  pour 
voftre  defeharge  & l’afieurance  devosperfon- 
rves vérifiée  en  fes  Parlemenrs:  N’eft  cepasTof- 
fencer  trop  librement  que  d’alleguer  vne  def- 
fiance apres  vn  pardon,oii  fa  foy  eft  engagea , Sc 
faire  iuger  par  là  que  ce  n’eft  qu’vne  couuerture 
de  veftredefobeïtlance,  <§cque  fomentés  encor 
dans  vos  cœurs  vn  vieux  leuain  de  vospremie- 
resfadfronsf 

Car  autrement  quelle  apparence  de  deffian- 
cefêftimez  vous  eftre  tous  du  rang  dcqualitéde 
Monfieur  le  Prince,  pour  apporter  ialoufie  au 
Roy  a que  voflre  intention  foie  de  mettre  Barre- 
a-basf  Deuez  vous  pas  iuger  cela  n'efiant  point 
&vousrengeant  au  deuoir  que  deuez  à fa  Ma- 
jefté , elle  vous  chérira  comme  Princes,  félon  le 
râg  5c  qualité  que  vous  tenez  en  fon  Royaume, 
Ôc  qu’aucrement  fi  vous  y manquez  & refufez  fa 
prote&ion  , il  vous  tiendra  comme  ennemys  & 
rebelles? Mais  qui  pourra  en  ce  cas  vous  guaran- 
tirny  fauorifçaiuftement  contre  la  rigueqr  des 
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Loix  qui  vous  condamneront,  8c  la  force  de  fcs 
armes  qui  vous  contraindront  d’obeïr. 

Pour  les  voftres  croyez  vous  qu'elles  foiene 
tfouuées  légitimés  pour  dire  que  c’eft  pour  vo- 
ftre  deffence  ? Ce  pretexte  celle  il  pas  quand  fa 
Majefté  declarevous  tenir  en  fa  protection  com- 
ine les  autres  fubjeCts  ? Et  quand  cela  ne  feroic 
point>  par  quelle  loy  diuine  on  humaine  trou- 
viez vous  que  ce  pretexte  foit  receuable  pour 
s’armer  contre  fon  Roy?  fçauez  vous  pas  que  les 
fubjê&s  n’ôtautres  armes  légitimés  que  la  fuic- 
te  ou  lapriere , 8c quirefifte  aux  puilTances  fu- 
perieures , refifte  à Dieu  mefme  qui  les  a ordon- 
nées. 

Preflez  de  ces  raifons  allez  notoires  vous 
cherchez  vne  autre  couuerture  de  voftre  def- 
©beïflance,  quand  vous  dites  que  ce  n’eft  pas  le 
Roy  qui  veut,  quicommande,  ny  qui  ordonne 
en  sô  Royaume.  Que  ce  n’eft  aulîi  à luy  que  vous 
en  voulez  8c  proteftez  eftrefes  feruiteurs:Mais 
qui  croira  que  le  Roy  foie  captif  & non  en  pleine 
liberté  quand  luy-mefme  la  donne  ou  ofte  à qui 
luy  plaift  félon  que  la  Iuftice  ou  laClemence  luy 
permet.  Qui  croira  aufli  que  ce  ne  foit  pasluy 
feul  qui  Comande  quand  luy  feul  eft  obey  de  tous 
fes  fubjeéh  de  quelle  qualité  ou  condition  qu’ils 
(oient  ( vous  feuls  exceptez  ) peu  qui  vous 
fuiuent , qui  ne  méritent  d’eftre  comptez.  Qui 
peutdireaufli  auecapparence  qu’en  fa  Majorité 
il  n’ait  pas  Paage  &leiugement  allez  capable  & 
follidecommeiUjgraces  â Dieu,  pouriuger  les 
maux  que  luy  auezfai&s  dés  fa  tendre  ieunefte, 
& continuez  encor  de  prefenc  ? Luy  pourriez 
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vous  perfuader  que  la  prinfe  de  fes  places  ,defes 
deniers  8c  de  fes  fubje&s,les  garnifons  étrangè- 
res dans  fes  VilIeSjl’expalfîon  de  fes  Officiers",  la 
ruine  de  fou  Peuple,  au  quel  il  doit  la  confec- 
tion, qui  font  tous  aéles  d’hoftilité  ne  foient  pas 
contre  fon  autorité  Royal  ? Sont-cc  avions 
conformes  àvos  parolles,&  qui  rendent  tefmoi- 
gnage  de  bons  feruiteurs  du  Roy?  Non  plus  que 
l’ouuerture  de  rébellion,  que  vous  tafehez  de 
donner  aux  peuples , par  votre  exemple  8c 
l’artifice  de  vos  prétextes  , penlansau  lieu  dVn 
grand  & floriffant  Eftat,  voir  par  fon  démem- 
brement autant  de  Colonies  ouTirannies  în- 
fupportables  que  de  Prouinces  illes  ou  cora- 
munautez. 

Au  refte  craignez  vous  point  d’attirer  Tire  de 
Dieu  fur  vos  telles,  quand  par  vos  artifices  vous 
rafebez  en  vain  rompre  l’amitié  naturelle,  ôc 
bonne  correfpôdance  d’entre  le  Roy  & la  Roy- 
nefamerefEtluy  faire  perdre  le  refgetl  qu’il  luy 
doit  par  les  Loix  de  Dieu  , 8c  de  la  nature , tant 
pour  l’obligatia  de  fa  naiffance  que  pour  la  con- 
fection de  fon  Eftat  ? Quelle  cruauté  de  vou- 
loir empefeber  qu’il  ne  s’aide  de  fon  Confeilà 
l’aduenir,puis  qu’il  s’en  et  bien  trouué  du  paffé? 
Faites  vous  pas  croire  que  celle  diuifion  'que 
vous  cherchez  à fon  dommage  ne  tend  qu’à  vo- 
tre profit, efperanr  le  voir  indeffendu  pourl’ad- 
uancemcntde  vosdeffieins  fCar  en  qui  l’Enfant 
peut-il auoir  plus  de  croyance  qu’en  fa  propre 
Mere  f Qui  a plus  d’intereft  auffi  en  fa  conlerua- 
tion  que  la  Mere  mefme  ?Sont-cepasles  Meres 
qui  pendant  la  Minorité  de  nos  Roys,  ont  fou- 
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uêntefois  coiiferué  leurs  pcrfonnes  ôc  leàfÉ 
Eilats. 

La  Mere  du  R oy  Clotaire,  pour  le  garantir  dè 
Fvfurpatiôn  que  vouloit  faire  Childeberr  Ton 
oncle  de  ion  Royaume,  le  fift  porter  dans  vn 
berceau  au  milieu  de  fon  armee,pour  animer  les 
Françoisqui  gagnèrent  la  bataille  ôc  chaflereiit 
ledit  Childebert. 

Blanche  mere  de  S.  Louys  veniied’Efpagne; 
Pourlaconieruationde  fon  Fils  Ôc  de  fon  eftat 
S’oppofa  âuiîi  vertueufement  aux  Princes  ÔC 
Seigneurs  de  fon  temps,  lefqnelsfe plaignant 
iniullement de  fes  fages  comportemens au  gou- 
vernement deî’Fftat^comme  vouspotiuez  fair? 
àprefent,  de  celle  Auguile Princefîe,  meredu 
Roy)feleuérenten  armes,  & penferent prendre 
leur  Roy  à Montlehery , fans  i ailîftarice  des  Pa- 
rifiens  qui  firent  paroiflre  par  leur  fecoürsl’af- 
feélion  qu’ils  porroienr  à leur  Roy. 

Les  R oys  François  IL  & Charles  ÎX.auoient 
àuffi  hefoind’eftfeàffiftezpendantleur  Minori- 
té delà  Royne. leur  mere,  pour  les  garantir  de$ 
fa&ions  &enrreprinfes  faites  tant  contre  leurs 
perfonnes  que  leur  Eftat. 

Etnoilre  Roy  en  quel  péril  efloit  iliansPaf» 
fiftancedela  Royne  fa  mereflaquellepar  iaver* 
tu  &generofité,acôme  miraculeufement  arrê- 
té les  Bots  & la  tempefte  qui  ont  içmblcpiix- 
/ieursfoismenalTerla  Fracedu  naufrage,  & mcf- 
nagé  contre l’efperance  huma  ne  la  rranquilité 
publique  par  vne  fingulietc  pru  enCe. 

Eîleauoitcreu  au  commencement  guarirlé 
mi'l  pai  doux  médicaments  ôc  iemmens,<3c  rete- 
nir 
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hirîes  fa&ieux  en  leur  deuoir , par  gratifications 
& bien-fai&s,  mais  comme  elle  a veu  que  de  là 
s’augmentcit  le  mal  au  lieu  de  diminuer  crai- 
gnant que  la  gangraine  fe  mift  au  corps  de  l’ECtae 
elle auoit  iugé  eftre  expédient  que  fa  Majefté  fift 
comme  le  prudent  Médecin  en  apportant  des 
remedes  plus  forts  ôc  conuenables  pourarreftet 
le  cours  de  la  maladie. 

Les  Romains  tenoilt  pour  la  plus  fingulîere  ôc 
fuprefmc  loy  le  falut  ôc  conferuation  du  peuple^ 
poftpofant  toute  confideration  au  contraire.  Si 
noilre  Roy , pere.de  Ton  peuple , a voulu  faire  le 
mefme  pour  le  falut  commun  de  tous.  N’eft-ce 
pasvn  traid:  de  grande  prudence  Ôc  gencrofité* 
eftant  plus  iufte  qu’vn  feul  foit  priué  de  la  liberté 
de  mal  faire  que  de  voir  perdre  l’Eftat  par  la  ruy- 
ne  du  general? 

Pourautre  pretexte  de  vos  armes  vous  ap- 
portez encor  en  ieu  le  bien  public  ôc  la  reforma- 
tion comme  au  precedent, ne  itigeant  pas  que 
c’eft  vn  pretexte  perpétuel  décrié  à prefent  com- 
me la  vieille  monnoye,  le  monde  n’eft  plus  grue 
pour  y adioufter  foy  :car  les  exemples  du  pafie 
ont  apprins  aux  peuples  que  ce  n’èft  qu’vne  cou- 
uerture,  dont  tels  réformateurs  ôc  perturbateurs 
du  repos  fe  font  voulus  feruir  pour  paruenir  a 
leurs  delîeins  plains  d’ambition  Ôc  auarice  , ÔC 
qu’âufïi  toft  qu’ils  ont^ellé  contraindls  de  paci- 
fier, ne  trouuant  plus  rien  à prendre  fur  le  bon 
homme , ôc  qu’ils  ont  cfté  rendus  contens  com- 
me Monfieur  le  Prince  Ôc  fes  adheransjl  ne  leur 
en eft  plus  fouuenu , ôc  n’ont  laifle  que  l’embra  - 
fement  de  leurs  maifons,  le  fang  de  leurs  parens. 
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le  violentent  de  leurs  femmes  8c.  filles,  la  ruynè 
de  leurs  biens,  & mille  fanglots  & crifteftes  dans 
leurs  âmes  pour  toute  efperancede  reformatio. 

Eft-ce  auffi  lé  moyen  d’y  pàrüenir  par  la  prin- 
fe  d’armes concre  voftre  Roy?  Qui  pourra  loiier 
Ôcapprouuer  celle  procedure? Qui  croira  d’aiL 
leurs  qu’elle  y puifte  (eruir?  Que  Tordre  8c  la  po- 
lice fepuifleeftablirau  milieu  de  la  côfufion?  Le 
repos  8c  tranquilité  8c  Tobferuation  des  loix  en- 
tre les  fureurs  de  Mars,lefoulagement  des  peu- 
ples au  milieu  des  guerres  internes  ? Pouuez- 
vous  ignorer  que  voftre  procéder  n’apporte 
plus  de  malen  trois  mois  au  Royaume  queue 
peuuent  taire  vos  prétendus  abus  8c  defordres* 
ou  voftre  pretendüe  reformation  apporter  de 
bien  8c  foulagement  en  vn  long  fieclef 

Au  refte,  quel  defordre  ou  mauuais  mefnage 
pouuez-vous  remarquer  finon  celuy  que  la  ne- 
ceffité  des  troubles  ( dont  aucuns  de  vos  parti- 
fans  font  autheurs  ) ont  introduit  en  l’Eftat  ? 
Confiderez  en  quel  nombre  feroiet  les  threfors 
du  Roy  fi  tant  de  millions  que  Montreur  le  Prin- 
ce, vous  8c  autres  fes  adhérants  ont  touché  pen- 
fant  acquérir  le  repos  8c  tant  d’autres  que  fa  Ma- 
jefté  a efté  conrrainét  d’employer  pour  fadef- 
fence  8c  manutention  de  ton  Eftat  eftoient  en 
fes  coffres? 

Et  s’il  fe  pouuoit  remarquer  quelque  defordre 
du  pafte , les  Officiers  que  fa  Ma/efté  a depuis 
eftablis  pour  fon  feruice  ? defquels  vous  deman- 
dez Texpulfion  fans  les  cognoiftre,pourroient- 
ils  iuftement  receuoir  du  reproche  de  ce  qui  s’eft 
£aiiftfoubslachargedesprecedents,comre  lef- 
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quels  vous  aueztant  yomy&c  crie  pour  les  ofie4 
defquelstoutesfois  vous  demandez  à prefentie 
reftabliflement  ? Qui  ne  vous  acculera  d’incon-» 
fiance  & d’eftre  comme  le  malade  qui  a perdu  le 
gouft  des  viandes,  lesquelles  il  reiede  & les  rede- 
mande vne  heure  apres,  & en  fin  ne  fçait  ce  qu’il 
luy  faut.  Qui  eft  celuy  de  yous  qui  trouuaft 
bonquefaMajeftévouluftofter  Ses  Officiers  &C 
feruiteurs aufquels  il auroic  particulière  confian- 
ce pour  luy  en  ordonner  d’autres  contre  Son  gré? 

Peut-elle  donc  trouuer  bon  la  requefte  que 
vous  luy  faides  pour  offer  les  liens  , laquelle 
vous  ne  trouueriez  pas  ciuilieen  voffre  endroit  ? 

Eft-ce  pas  luy  faire  croire  que  ces  grands  per- 
fonnages  qu'elle  a choilis  pour  leur  fuffifance  52 
preudhommie  ne  vous  font  odieux  que  pour 
auoir  tecogneu  leur  intégrité  & l’affedion  qu’ils 
ont  au, bien  defon  feruice  6c  de  fes  affaires?  Et 
que  vous  imiteriez  volontiers  la  ruze  de  ce  Roy 
de  Macedoine  qui  faignoit  de  traider  la  paix 
auec  les  Athéniens,  à la  charge  d’expulfer  les 
principaux  Officiers  de  leur  république  qui  a- 
uoient  accouûuméde  defcouurir,5^  s’oppofer  à 
fes  deffeins , croyant  qu’ils  n’en  pourroient  re- 
couurer  d’autres  fi  propres  6c  plains  de  fuffifan- 
ce  & d’affedion  pour  leur  deffence. 

Eft-ce  auffi  vne  iufte  plainte  de  reprocher  à fa 
Majefté  l’aduancement  & la  faueur  qu’aucuns 
peuuét  rcceuoir  d’elle,  aufquels  vous  imputez  la 
caufe  de  voftre  abfence  6c  demandez  leur  elloi- 
gnement,  leurobiedant  qu’ils  font  eftrangers? 
Qui  croira  jamais  ce  prerexte  véritable  que  vous 
quittiez  laCouràleur.occâfion?Prendtiez-YOU1s 
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pas  en  confidence  ce  reproche  au  poind  ^hon- 
neur qui  le  vous  obie&eroit  f n’eftanr  loiiable 
pour  vous,  veu  le  rang  & qualité  que  vous  tenez 
par  defius  eux,  8c  le  courage  a fiez  généreux  pour 
n’en  tollerer  pas  vne  offence.  Auez-vouspas 
auffi  négligé  ce  prétexté  défia  mis  en  auant,les 
eftimanc  à peine  dignes  de  voftre  coîere  quand 
apres  auoirefté  rendus  contens  vous  n*cn  auez 
plus  parlé. 

D’autre  part  eft-ce  vn  fuieét  digne  de  blâme 
8c  de  reproche  que  d’eftre  effranger  > Sçaues- 
vous  pas  que  tout  l’V niuers  n’eft  qu’vneCité  dot 
Jediuin  Platon  fedifoitbourgeois,&quecelane 
part  que  dvnbraue  courage  de  chercher  fa  for- 
tune, 8c  prendre  pour  fa  vraye  patrie  toute  for- 
te de  païs  où  elle  fe  peut  rencontrer  f Si  plufieurs 
autres  la  font  venus  chercher  en  la  grandeur  de  la 
France  qui  les  a efleuez  aux  premiers  honneurs* 
pourquoy  trouuez  - vous  effrange  fi  d’autres  taf- 
chent  d’imiter  leur  ex’emple? 

le  vous  puis  dire  en  vn  mot  fur  ce  propos  , ce 
que  refpond  laDeefte  Fortune  en  Hefiode  qui 
l’introduit  parlant  à ceux  qui  l’accufent  d’iniu- 
fllce  en  fes  libéralités,  quad  fouuent  elle  en  ptiuc 
ceux  qui  s’en  eftimentplus  dignes  8c  capables, 
&auançeles  autres  qui  femblent  auoir  moins  de 
mérité.  Et  quoy  fdiét  la  Fortune,  puis  que  tous 
les  biens  8c  honneurs  de  la  terre  font  fubmis  à 
mon  Empire  8c  domination,  pourquoy  trouuez 
vous  effrange  fi  l’en  difpofe  comme  du  mien? 
vous  dois  ie  rendre  raifon  de  mes  libéralités  ne 
donnant  rien  du  voftre  ? 

* Qui  eft  celuy  de  vous,  Meffîcurs,  qui  n en-  dift 
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bien  autanç,  Si  S.M.mefmes  vouîoit  reftraindre 
les  voftres } Eftes-vous  donc  excusables  de  re- 
procher celles  qu’il  plaift  à vn  grand  Roy  d’e- 
xercer enuers  ceux  quii’affedionne. 

Dauancage  , vous  rendez  fufpedelaplaintc 
que  vous  faides  contre  eux,  déclarant  les  tenir 
pour  vos  ennemis.  Ÿ a-ii  loy  au  monde  qui  re- 
çoiue  b tefmoignage  d’vn  ennemy  contre  fau- 
tre?  Qujnediraen  cefaifantque  cen’eftqu'vne 
enuieàla  bonne  fortune  ouvne  vengeance  & 
querelle  particulière  qui  ne  touche  point  lepu- 
blic,  ne  doit  caufer  vn  trouble  dans  l’Eftatf  # 

Pour  l’obiedion  que  vous  faides  de  quelques 
ades  commis  paraucun^quiappartenoientà  ce- 
îuy  auquel  vous  les  reprochez,  ER-ce  à luy  deti 
refpondre  l Sçauez-vous  pas  que  les  delids 
n’obligent  que  les  autheurs  ? Mais  le  pouuez- 
vous  accuferde  perfidie  ou  defobeyfiance vers 
fa  Majefté?  Au  côtraire  lors  qu’il  luy  a pieu  pour 
le  bien  de  la  paix  remettre  en  autre  main  les  for- 
îeretfes  qu’il  tenoit  les  a-il  pas  volontairement 
rendiies  f Faides-vous  le  femblable  quand  vous 
tenez  contre  fon  feruice  auec  garnilon  eftrange- 
te  les  villes  qu?il  auoit  commiies  en  voftrc  garde. 

Qui  ne  iugera  donc  leur  pretexte  fans  appa- 
rence, fi  vous  ne  tenez  pour  crime  les  bien-faits 
du  Roy, 5c  en  ce  cas  vous  tenir  les  premiers  cou- 
pables. 

Ne  croyez  pourtant  que  ce  que  i’en  dis  foie 
pour  eferire  en  leur  faneur, ny  pour  exeufer  leurs 
taures  fi  vous  en  pouuez remarquer,  protcflant 
n’a^oir  cognoitfance  ny  communication  aucu- 
ne auec  eux, mais  feulement  pour  rcfponctae  aux 
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çbieclions  desblafmes  que  vous  faites  courir 
parmy  les  peuples  contre  leurs  Majeflez , & de- 
meurer,iy  bien  d'accord  quMferoicàdefïrer  que 
nos  Roys  fulTent  plus  retenus  en  leurs  libéral!- 
t£Z  rouuent  trop  excefîiues,  non  quefoubs  ce 
pretexte  il  faille  apporter  du  trouble  en  i’Eftat. 

A quoy  refteil  derefpondre  fur  le  fuiet  de 
vos  plaintes,  finonà  la  calomnie  d’vnepreten- 
diie  confpiration  contre  laperfonne  defvnde 
vous.  Mais  iafuppofition  d’icelle  que  vous  pen- 
fiez  attribuer  à vn  notable  Officier  & bon  fetui- 
leur  de  fon  Roy  a elle  paseflé  trouuée  calom- 
nîeufe  par  la  bouche  de  celuy  mefmcdont  vous 
precendiez  tirer  quelque  preuueî* 

Puis  qu’il  ne  refie  plus  rien  ( comme  ie  croy) 
Meilleurs,  dignes  de  refponce  à vos  prétextes 
pour  les  defcouurir  aux  peuples.  Deuez-vous 
pas  iuger  maintenant  en  vos  âmes  que  comme 
voflre  caufe  eft  iniufte  deuant  Dieu  elle  fera  re- 
prouuée  des  hommes  ? Reuenez  donc  en  vous- 
n?efmes,&  monflrez  comme  bons  François  que 
vous  aymez  le  fa  lut  de  repos  de  la  Frace  qui  vous 
a donné  la  naifTance  &efleué  aux  plus  grands 
honneurs.  Ne  foyez  comme  le  vipere  qui def- 
chire  les  entrailles  de  fa  propre  mere , & mettez 
fin  à fes  miferespar  voflre  obeifTan  ce,  rendant 
à Cæfar  ce  qui  efl  à Çæfar,comme  à Dieu  mefme 
qui  l'a  ordonné.  Deftournez  fon  ire,  & crai- 
gnez que i’obili  nation  &c  dureté  de  vos  cœurs 
ne  vous  caufe  vn  tard  repentir  & ne  vousren-; 
de  inexcufables  deuant  Dieu  & deuant  les  hom- 
mes apres  tant  de  femonces  & remontrances, 
Reprefentez  vous  d'ailleurs  par  toutes  fortes. 
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d*exempies  que  le  Roy  fêta  toufiours  le  tnaiffi*^ 
que s*en  allant  fondre  fur  vous  comme  il  fe  pré- 
paré, Ton  nom  eft  redoutable  à tous,  & fou  re- 
gard (die  le  Sage)  comme  le  Lyon  rugilïànt  pout 
donner  de  la  terreur  à Tes  aduerfaires.  Que  la 
grandeur  Ôc  force  de  fes  armes  düîipera  la  foi- 
biefle  des  voftres  en  vn  in  liant  comme  le  Soleil 
fait  les  nuages. 

Oftez  donc  ôc  reittez  le  prétexté  que  vous  al- 
léguez de  celle  crainte  ôc  dcffiance  imaginaire, 
ôc  vous  alTeurez  en  laparolle  ôc  prote&ion  du 
Roy  comme  fes  autres  fubie&s.  Ne  doubtèz 
point  que  reuenant  àluyauec  l'humilité  Ôc  re- 
cognoiifanceque  vous  deuez  il  ne  vousouure 
les  trefors  de  fa  grâce.  Les  Roys  font  pères  com- 
muns de  leurs  peuples  ôc  les  doiuec  traiter  com- 
me leurs  enfans  quand  ils  fe  rccognoiflent , imi- 
tant le  bon  pere  de  famille  dont  parle  l’Efcritu- 
re  qui  fe  reliouyt  plus  de  la  brebis  recouuerté 
que  du  relie  du  troupeau  qu’il  auoit  conferué. 
s Laclemenceeftaulîi  l’vnedès  vertus  qui  don- 
ne plus  de  luftre  Ôc  d’efclat  auxCoutônes  Roya- 
les. Oeil  elle  qui  les  fait  fembler  participai  de 
ladiuinitéjôc  comme  leur  image  les  doitimiter. 
Elle  accompagne  aulïi  ordinairement  les  plus 
hauts  Ôcgenereux  courages  qui  s'amollirent  par 
; la  fubie&ion  Ôc  humiliré  comme  fait  le  Iyon. 

Ce  grand  Ôc  généreux  Augulle pardonna  plu- 
heurs  fois  à Cinna  ayant  recogneu  fa  grande  re- 
pentance delà  coniuration  derniere  qu’il  auoit 
faidle  contre  luy,  Ôc  apres  ce  pardon  Cinna  luy 
fit  recognoillre  tant  d’affection  à fon  feruice  que 
ceft  Empereur  pour  recompence  le  combla 


çilidniieürs  8c  de  biens. 

Noftre  grand  Henry  s’efbht  rendu  vide- 
rieux  contre  ceux  qui  îuy  ont  refifté , a tendu  les 
bras  à ceux  quife  font  humiliez,  & d’iauincible 
qu’il  eftoit  s’eft  vaincu  luy^mefmes’,  oubliant 
leurs ofFences,  8c  de  plus  lésa  obligez  par  vné 
infinité  de  biens-fai&s.  t 

Cela  vous  doit  faire  croire,  Meffieurs,que  no- 
fireLouys  cher  nourrifion  des  Cieux  , heritier 
des  vertus  defoh  Peire,  comme  de  fes  Couron- 
nes, n’en  fera  pas  moins  enuers  vous  fi  vous  luy 
rnonftrefc  à l’aduenir  vne  fincere  afFe&ion  au  bié 
de  fon  feruice,pour  rehaufier  en  ce faifant l’hon- 
neur de  fa  gloire  en  tefmoignant  l’oubly  de  vos 
otfencespariesbiens-fai&s.  Ne  pouuant  aufiï 
ignorer  que  vous  eftans  Princes  valeureux  8c 
plains  de  courage  ne  foyez  autant  de  colomnes 
pour  le  fouftien  defonjiftac  enle  feruant  bien 
8c  vnafFoibliflement  pout  luy  que  voftre  perte 
laquelle  vous  euiterez , Dieu  aydant , fuiuant  le 
commun  vœu  de  tous  les  bons  François  qui  dé- 
firent reuoir  la  France  en  vneftat  tranquille  , re- 
prendre fa  première  fplendeur  &authorité  par 
la  réunion  de  tous  les  Princes  ôcfubiedtsde  fis 
Majefté  foubs  fon  obeïiïance. 


